
Ainsi, Lucien Steinberg intitulait­il une de seschroniques (p. 183) en février 1989. L'UJRE et laPNM se félicitent de l'heureuse initiative prise par Hé­lène, son épouse et Henriette, sa fille : publier le re­cueil des chroniques écrites entre 1966 et 2008 parl'historien Lucien Steinberg, pour la PNH et la PNM.
Edité par "Les Balustres", préfacé par Julien Lauprê­tre, président du Secours Popu­laire Français, cet ouvrage ­transmission d'une époque àtoutes les générations ­ arrivefort à propos encette année oùnous célé­brons le 45e

anniversaire dela création de laPresse NouvelleHebdo (PNH).
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Élections régionalesUn vote sanction contre tous les racismes et les inégalitésPatrick Kamenka

Le gouvernement Sarkozy­Fillon nous pro­met pour le lendemain des élections régio­nales (14 et 21 mars) la mise en place d'unplan d'austérité aussi glacial que l'hiver.Et pour mettre en condition l'opinion publique,notamment sur le chapitre des retraites, le chef dugouvernement précise à ceux qui n'auraient pasbien compris : Personne ne peut s'attendre à desdécisions faciles à ce sujet !
Depuis 2007, date de l'élection de Nicolas Sarko­zy à la présidence, hormis les quelques bénéfi­ciaires du bouclier fiscal, hormis les réductions decharges sociales accordées aux entreprises ­ soitdisant pour favoriser le recrutement ­ la majoritédes Français connaît des difficultés grandissantespour l'emploi, les salaires, l'habitat.
Les associations caritatives montrent toutes qu'ily a une véritable explosion de la misère, des de­mandes d'aides pour les jeunes, mais aussi pourles retraités.
Les chiffres parlent d'eux­mêmes : 4 millions dechômeurs inscrits au Pôle emploi, près de600 000 chômeurs en fin de droits, des millionsde mal logés.
Alors que des milliards d'euros, pris dans la po­che des contribuables, ont été investis pour sauverles banques, le chef de l'Etat persiste et signe. Ilaccélère le démantèlement du service public avec

le non remplacement de la moitié des fonction­naires qui partent à la retraite et la suppression demilliers de postes dans l’Education nationale et àl’hôpital, deux secteurs clés pour l'avenir desjeunes et pour l'accès aux soins.
Cette politique, que tous les gouvernements del’Union européenne veulent imposer, revient àfaire payer aux salariés une crise dont ils ne sonten rien responsables et, conformément auxfameux critères de Maastricht, à réduire d’abordles dépenses publiques. Ce qui n’empêche pasd’augmenter les impôts locaux.
A la veille des élections régionales, la politiquedu chef de l'Etat est de plus en plus contestée. Unsondage (TNS­Sofres Logica) montre que la popu­larité du président de la République est en chutelibre : avec 31% seulement d’opinion favorable, ilmarque le score le plus faible depuis son élection.Ironie : ce sondage ­ sans lui donner plus d’impor­tance qu’il n’en a ­ a été réalisé après le show pré­sidentiel sur TF1.
Un autre sondage publié par Les Echos montreque 72% des Français condamnent la politique del'Elysée contre la fonction publique.
Dans les régions, les électeurs doivent être cons­cients des conséquences que ne manquera pasd’avoir l’abolition de la taxe professionnelle.

D’une façon générale, la réforme institutionnellereviendra à déposséder les instances locales deleurs ressources pour en confier la gestion aupouvoir central. Cela se traduira par des licencie­ments, délocalisations, fermetures d’hôpitaux, detribunaux, de bureaux de poste, de liaisons fer­rées.C’est tout le modèle social français que NicolasSarkozy met à bas. C'est bien lui, pourtant, quiavait proclamé que si la France avait mieux ré­sisté à la crise que d'autres pays d’ Europe, elle ledevait à son modèle social !Alors, chiche, prenons­le au mot. Ces électionsrégionales doivent être l'occasion de condamnerfermement la politique de cette droite arrogante.De réagir à l’indigne débat sur l’identité nationaleet de dénoncer le jeu sinistre des dirigeants de cepays qui jouent sur le tout­sécuritaire et attisentles peurs.
Ce scrutin régional doit être l’occasion de se pro­noncer contre la droite. Mais sans perdre sa voixau profit de ceux qui ne dénoncent pas les causesprofondes de la crise ou de ceux qui ne souhaitentpas prendre leur responsabilité dans la vie de lacité. Il faut clairement émettre un vote d'espoir etde combat, pour dire haut et fort l’attachementaux valeurs républicaines de fraternité contre tousles racismes et pour un modèle social garant del’égalité des citoyens.
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]Les juifs étaient majoritaires parmi les "23" ce quine diminue pas les mérites des autres résistants, nile rôle essentiel joué par Missak Manouchian. Jo­seph Epstein, le colonel Gilles, commandant FTP de l'Ilede France, arrêté en même temps que lui, fut jugé lorsd’un autre procès que celui des “23” et fusillé peu après.

Mettre systématiquement en avant l’appartenance na­tionale des uns et des autres conduit à minimiser outaire le rôle des jeunes juifs communistes de Paris qui,quel que soit leur lieu de naissance, avaient toutes lesraisons, en tant que juifs, de s’engager dans la lutte.C’est l’ennemi qui a choisi de rassembler les “23” enun groupe pour le procès, “cherchant un effet de peursur les passants” par la fameuse Affiche Rouge.Les groupes FTP­MOI de Paris et de sa région étaientau nombre de quatre. L’un d’eux était exclusivementconstitué de jeunes juifs, dont Marcel Rajman, un destout premiers à s’être engagé dans la Résistance dès1940 avec les Jeunesses Communistes de Paris, parmilesquels Henri Krasucki, Roger Trugnan, MauriceLubczanski et Paulette Sarcey. Il y avait égalementdes résistants juifs dans les trois autres groupes. PNMFévrier 2010

"Les 23 de l'Affiche Rouge, symbole de l'apport des immigrés à la Résistance"

MENSUEL EDITE PAR L'U.J.R.E.
Union des Juifs pour la Résistance et l'Entraide

La PNM aborde de manière critique les problèmes politiques et culturels, nationaux et internationaux. Elle se refuse à toute diabolisation et combat résolument toute les manifestations d'antisémitisme et deracisme, ouvertes ou sournoises. La PNM se prononce pour une paix juste au Moyen–Orient sur la base du droit de l'Etat d'Israël à la sécurité et sur la reconnaissance du droit à un Etat du peuple palestinien.
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IMPRIMERIE DE CHABROLPARIS

La banalisation du racisme : un danger à combattre d'urgence

Gaza - Un an aprèsSous un ciel nuageux, àl'appel du Collectif Na­tional pour une Paix Juste etDurable entre Palestinienset Israéliens, l'UJRE était présentesamedi 6 février 2010 pour réclamerl'application du Droit international.
Le retardataire arrivant par la fin ducortège tombait surpris sur un grouped'"islamistes", déclarant d'eux­mêmesqu'ils étaient exclus du défilé par lesorganisateurs et par la Préfecture.

Suivait un large "no man's land", puisl'on parvenait au cortège lui­même :manifestation paisible dont les partici­pants soutenaient les conclusions durapport Goldstone et réclamaient avecforce la levée du siège de Gaza, l'ap­plication de la campagne BDS* et unepaix juste et durable entre les deuxpeuples.
* La campagne BDS est internationale etnon­violente, elle s’oppose à l’occupationet à la colonisation israélienne des terri­toires palestiniens : Boycott des produitsisraéliens provenant des territoirespalestiniens occupés, Désinvestissementdes entreprises étrangères présentes sur cesterritoires occupés, Sanctions tant qu’Israëlne respectera pas le droit international(résolutions de l’ONU).

Nicole Dreyfus
nous a quittés

L’UJRE pleure unefemme exemplaire parsa probité, son hu­manité, sa générosité, son courage, lafidélité à ses convictions.
Henri Alleg lui rend un hommagemérité dans les colonnes de l’Hu­manité. La presse algérienne aussi.
Rappelons que cette avocate inter­vint à propos de l’assassinat d’Hen­ri Curiel et de Dulcie September.
Elle défendit des progressistes grecssous la dictature des colonels, s'en­gagea en faveur de l'ANC sud­afri­caine, de la Palestine.
Très respectée par les milieux judi­ciaires, elle fut de tous les combatspour la justice, le droit et la liberté.
En 2000, elle signait avec onze au­tres personnalités françaises, un ap­pel demandant au président JacquesChirac et au premier ministre Lio­nel Jospin de condamner la torturependant la guerre d'Algérie.

Hommages
Mort d’un pacifiste

Howard Zinn vient demourir, à 87 ans. Mili­tant jusqu’au bout, il serendait à une manifesta­tion ! Son horreur de laguerre lui venait de cequ’aviateur durant la 2e
guerre mondiale, il avaitvu l’aviation américaine utiliser massi­vement, pour la première fois, le napalmlors du bombardement de Royan, dans lanuit du 4 au 5 janvier 1945.

Depuis 1960, cet universitaire, de ceuxqui font honneur à leur pays, n’a cesséde militer contre toutes les guerres im­périalistes menées par les Etats­Unis, àcommencer par celle du Vietnam.
Plus récemment, il lançait avec son amiNoam Chomsky et d’autres éminentespersonnalités politiques ou universitairesun appel argumenté contre la premièreguerre d’Irak, Not In Our Name, “Pas ennotre nom”. Il s’est farouchement battupour les droits civiques des Noirs.
Un acteur de l’histoire vient de nousquitter. Il nous laisse l’exemple de saconscience. Et des livres, dont, traduiten français, “Une histoire populaire desEtats­unis de 1492 à nos jours”. Hostileà l’histoire officielle, ilcherche à éclairer cellede son pays par celle desluttes de la classe ou­vrière et des minoritésopprimées.
Il a mis son intelligenceet son courage au service de convictionsqu’il n’a jamais reniées. NM
Mort de Daniel Bensaïd
Connu comme acteuret théoricien de mai1968, animateur de laLCR et cofondateur duNPA, il n’a cependantjamais cessé de dénon­cer “l’appauvrissementactuel du politique, de plus en plus ré­duit au simple jeu électoraliste”, uneévolution qu’il attribuait aux “dérivespopulistes relayées par les médias quiassimilent l’action politique collectiveà la seule figure du chef”, note unjournaliste du mensuel Afrique­Asie.
A la différence d’anciens de mai 1968,Daniel Bensaïd n’est curieusement pasdevenu ministre. Ils sont quelques unscomme cela. On en parle peu. Pourcomprendre qui il fut, voyons qui luirend hommage. Les siens, bien enten­du : tous ceux qui doutent que le capi­talisme ait pour vocation de faire lebonheur de l’humanité et qui cher­chent dans le marxisme des outils pouraller de l’avant. Ils étaient si nom­breux à l'hommage qui lui fut rendu àla Mutualité qu’il fallut refuser dumonde. Rare, pour un prof de philo !
Citons l’Humanité : “Nous regrettonsl’ami, le professeur, le penseur et lemilitant. Celui qui s’est toujours tenuà côté de la lutte du peuple palesti­nien, parce que sa vision du mondeétait globale, définition même de l’êtrehumain.”
Difficile de faire plus court. Difficilede faire plus juste. Retenons la belledéfinition de l’humanisme. Retenonsque ce théoricien, ce chercheur étaitmû par une rage d’efficacité qu’iléclairait par une ouverture d’esprit,une curiosité exemplaires.Comprendre, transmettre, former pouragir. Agir pour la dignité humaine.Agir pour la vie. NM
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Souscription* n° 52Mi-janvier à mi-févrierSuzanne Mairet(née Bleines)nous a quittés ce 17 février
Personnalité de premier plan, elle aœuvré avec dévouement à l'éducationdes enfants de la CCE dans les dif­férentes colonies de vacances qu'elle adirigées, ou comme adjointe de Loubaau Roc. Les moniteurs qui ont contri­bué à la notoriété de l'organisationl'ont aimée et elles les a aimés et ap­préciés avec la même force ! Dès1946, elle était entrée au 14 rue de Pa­radis où elle s'est notamment occupéedu dispensaire, avant de travailler di­rectement pour la CCE. Elle apparte­nait à cette génération qui avait refuséla crainte (elle avait été agent de liai­son au sein du Front National, com­muniste pendant la Résistance) et s'estmontrée, tout au long de sa vie etjusqu'au bout, d'un rare courage. Ellen'a jamais cédé sur ses idéaux d'égali­té, de liberté et de fraternité. Elle in­carnait au plus haut point la traditionauthentique du judaïsme.Extraits d'un écrit de Serge Mairetprofesseur de Qi­gong attaché à la Fondationde Rothschild, journaliste, traducteur et poète

CarnetHommages

L'UJRE communique

RAPPEL - Samedi 27 mars 2010
15h à 17h : AG ordinaire de l'UJRE
17h à 18h : Сoncert klezmer etyiddish en français deClaude Liberman

suivi du buffet traditionnel
Entrée libre

14 rue de Paradis ­Paris 10eLe président de la région Langue­doc­Roussillon est un habituédes dérapages verbaux à connotationpoujadiste, raciste. Ses sorties sur lesHarkis qualifiés de "sous­hommes"

et ses commentaires sur l'équipe deFrance de football ont montré le côtédémagogique du personnage qui, au­delà de ses rangs politiques, vise àflatter l'électorat frontiste, à confor­ter les peurs.
Ses propos à l'encontre de LaurentFabius, affirmant que "Voter pource mec en Haute­Normandie me po­serait un problème : il a une tronchepas catholique", sont clairementantisémites. C'est inadmissible.
Cette banalisation de tels propos ­qui faut­il le rappeler, tombent sousle coup de la loi car le racisme n'estpas une opinion mais bien un délit ­survient dans un climat délétère oùl'équipe Sarkozy­Fillon­Besson alancé le débat sur l'identité nationalefaisant monter le racisme et l'islamo­phobie.
Climat où l'on utilise le débat sur laburqua pour stigmatiser l' "autre",sans oublier les dérapages de tels outels ministres comme Brice Horte­feux et sa saillie sur les Auvergnats ;ou bien de tels élus de droite, commele maire UMP de Franconville àl'égard d'un candidat socialiste ouceux de Dominique Bussereau surles Harkis ; où l'on fait du chiffreavec les expulsions de sans­papiers.
Il y a danger pour la cohésion natio­nale à fouler au pied les valeurs ré­publicaines, alors que les victimes dela crise économique et sociale secomptent par millions (chômeurs,sans droits, SDF, sans papiers, etc). Ala veille des élections régionales, il ya un outil pour s'opposer clairementà toutes les formes de racismes etd'atteintes aux droits. En Languedoc­Roussillon, comme ailleurs. UJRE

5 février 2010

úerge, nous partageons tes propos et t'as-
surons, ainsi que tous tes proches, de notre
sympathie fraternelle en cette épreuve.

Les équipes de l’UJRE et de la PNM
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Où va le Crif ?Pour la deuxième année consécutive le Crif exclut le Parti Communiste Fran­çais et Les Verts de son dîner annuel au motif qu’ils soutiennent une campagneillégale de boycott des produits israéliens.
Rappelons que les mesures de sanction et de boycott soutenues par de nombreuxpartis et associations sont explicitement dirigées contre l’occupation de la Cisjor­danie. Elles ne visent qu’à assurer la traçabilité – ainsi que l’Union Européenne ena rappelé à maintes reprises la nécessité – des produits exportés, pour permettre dedistinguer entre exportation illégale par Israël des produits des colonies, etcommerce international régulier.
Par ailleurs, l’élection triomphale de Gilles­William Goldnadel, avocat très engagéà droite, au comité directeur du Crif, la reconduction à la vice­présidence de MeyerHabib “meilleur ami” de B. Netanyahou en France et la défaite des principaux can­didats de sensibilité de gauche sont des signes inquiétants d’un repli et d’une droi­tisation de l’Institution, malgré les propos de son Président qui se présente comme“le garant de la pluralité des opinions au Crif”.
Henri Hajdenberg, président du Crif dans les années 1990, avait, lui, réussi à réunirautour de la même table, de manière exceptionnelle, “des gens aux avis divergentssur Israël”. Il regrette que “la frange non pratiquante libérale de la communauté,les élites culturelles juives ne soient pas présentes dans les associations quechapeaute le Crif”.
La PNM et l’UJRE, co­fondatrice du Crif pendant la clandestinité et la lutte contrele nazisme, s’indignent de cette nouvelle trahison des idéaux de fraternité, justiceet paix de la Résistance juive, rappellent leur opposition à toute radicalisation despositions et réaffirment leur engagement pour la création d’un état palestinien co­existant avec Israël dans la paix et la sécurité.

GAZA - Un an après
YediotAharonot

Proche-Orient Les “oublis”de l’ambassadeur d’Israël
Et, depuis ces massacres, comment Is­raël a­t­il illustré la ligne pacifique deShek ? En maintenant un blocus impla­cable contre la bande de Gaza, dont leshabitants sont privés de tout, en viola­tion du droit international ?*** Enaccentuant la colonisation de la Cisjor­danie, malgré le soi­disant “gel”, en vio­lation du droit international ? Enmultipliant les destructions de maisonspalestiniennes et les constructions demaisons israéliennes à Jérusalem, enviolation du droit international ? Enpoursuivant ses “opérations punitives” etses “exécutions ciblées” en Cisjordanie,en violation du droit international ? Lamémoire de Shek n’a apparemment pasgardé trace de ces gestes de paix...
Les mensonges de l’ambassadeur d’Is­raël en France ont, cependant, quelquechose de réjouissant : on peut y lire, encreux, une tentative d’échapper à l’isole­ment dans lequel se trouve son pays, etdont témoigne, entre autres, le succèscroissant de la campagne Boycott ­ Dés­investissement ­ Sanctions.
Raison de plus pour amplifier celle­ci :qu’un État soit sanctionné parce qu’iloccupe illégalement, depuis près de qua­rante­trois ans, le territoire prévu parl’ONU pour un autre peuple, voilà quin’a rien de choquant. C’est la responsa­bilité des États, c’est aussi celle des ci­toyens. Dominique Vidal* Le 25 janvier dernier.
** Voir sur le blog d’Alain Gresh :
http://blog.mondediplo.net/2010­01­13­Pro­pagande­et­desinformation­a­l­israelienne­I
http://blog.mondediplo.net/2010­01­26­Pro­pagande­et­desinformation­a­l­israelienne­II
*** Selon Médecins sans frontières (MSF),50% des Gazaouis n’ont plus de travail et70% des familles vivent avec moins d’undollar par jour…

L’ambassadeur d’Israël en France,Daniel Shek, est­il atteint d’unAlzheimer précoce ? Il écritrécemment dans La Croix un article inti­tulé : “Il faut sauver le processus depaix”*. Selon lui, son gouvernement fe­rait tout pour la reprise des négociationsbilatérales avec l’Autorité palestinienne,que celle­ci, en revanche, refuserait. EtShek d’affirmer à la fois “la volontéd’Israël de négocier sans délai ni préa­lable”, son acceptation de “deux Etats­nations, juif et palestinien, vivant côte àcôte, en paix et en sécurité” et sa contri­bution à la “qualité de vie des Palesti­niens”.
Voilà un exemple typique de “dés­information à l’israélienne”**, qui segénéralise depuis l’offensive meurtrièrecontre la bande de Gaza, condamnée parla grande majorité des opinions et desgouvernements de la planète. Toute cettepropagande se caractérise par unedouble manipulation : sur les positionset sur l’action d’Israël.
Ainsi négocier “sans préalable” pourraitsembler une concession d’Israël à sesvoisins comme à la communauté inter­nationale. C’est en fait tout le contraire :car les préalables en question, ce sont lesrésolutions de l’Assemblée générale etdu Conseil de sécurité de l’Organisationdes Nations unies (ONU), la Feuille deroute du Quartet, les jugements de laCour internationale de justice (CIJ), lesaccords déjà signés par Israël avec lesPalestiniens, les conclusions dessommets de l’Union européenne, etc.
Autrement dit, ce que Shek, sous cou­vert d’ouverture, essaie de glisser sous letapis (vert), ce sont les composantes ob­ligatoires d’un règlement juste et durabledu conflit israélo­palestinien : la créationd’un État palestinien, avec Jérusalem­Est pour capitale, sur l’ensemble des ter­ritoires occupés en juin 1967, le déman­tèlement des colonies juives et ladestruction du mur, le règlement duproblème des réfugiés sur la base duprincipe du droit au retour tels que lesprévoit le droit international.
Rien à voir, on en conviendra, avec lebantoustan effectivement accepté, dubout des lèvres, par Benyamin Netanya­hou… D’ailleurs, si Israël faisait réelle­ment sienne la perspective de paix de lacommunauté internationale, pourquoi hé­siterait­il à s’engager à cesser sans plusattendre une colonisation de la Cisjor­danie jugée illégale, au­delà de l’ONU,par la quasi­totalité des États de la pla­nète ?
Plus scandaleuse encore apparaît l’affir­mation par Shek qu’Israël entend contri­buer à la “qualité de vie” desPalestiniens. Est­ce dans cet esprit qu’ila, lors de son offensive contre la bandede Gaza, tué 1 300 Palestiniens (dont900 civils et 300 enfants), en a blessé5 300 et a détruit totalement plus de4 000 maisons ? Est­ce pour améliorer lequotidien des Gazaouis que l’armée is­raélienne a commis, selon le rapport dujuge Richard Goldstone, adopté parl’Assemblée générale de l’ONU, des“crimes de guerre, voire contre l’Hu­manité” ?

Extraits de témoignages d’officiers israéliens sur les violations des lois de la guerredurant l’opération “Plomb durci”, témoignages recueillis d’abord en Israël par lequotidien Yediot Aharonot et l’organisation Breaking the Silence, puis repris dansLe Monde du 4 février 2010.Un an s’est écoulé depuis la fin de la guerre de Gaza. La Cour Pénale Internationalepourrait être saisie par les Nations Unies, conformément aux recommandations for­
A propos des poursuites contre des militants etune organisation syndicale membre de la FSU

Communiqué de presse ­ UAVJ s'indigne des poursuites judiciaires engagées à l'en­contre d'organisations syndicales telles que le SNES et la FSU au motif que leur parti­cipation à la campagne d'opinion "Boycott, Désinvestissement, Sanctions"constituerait un délit d'antisémitisme. De telles poursuites sont le fait de groupessoutenant, y compris par la violence, en France, la politique israélienne d'occupa­tion, de guerre, de colonisation. Elles sont inadmissibles, indépendamment du faitque les organisations syndicales mentionnées ne peuvent en aucun cas être soupçon­nées d'antisémitisme ainsi que le prouve leur action passée, leurs textes de Congrèset leur constante vigilance par rapport à toute recrudescence de l'antisémitisme. Sil'on doit chercher des forces qui nourrissent l'antisémitisme, c'est vers l'extrêmedroite qu'il faut les chercher.La critique et l'action politique contre la politique d'un gouvernement qui violeimpunément toutes les résolutions de l’ONU, bafoue les droits fondamentaux dupeuple palestinien, s'oppose à tout règlement juste, pacifique et négocié du conflit duProche­Orient, est un droit imprescriptible. Pour UAVJ, c'est un devoir auquel elle nese dérobe en aucune circonstance.UAVJ s'inscrit dans la campagne BDS afin de créer dans l'opinion publique les condi­tions qui contraignent le gouvernement israélien à arrêter l'occupation des terres pa­lestiniennes et à négocier. UAVJ regrette vivement qu'une formule et unsigle inadaptés et dangereux aient été utilisés pour donner un sens inacceptable àcette campagne. Outre les sanctions et les désinvestissements, le boycott proposé estcelui des produits en provenance des colonies israéliennes en territoire occupé. Lacampagne BDS se place explicitement dans la recherche d’une paix négociéeaboutissant à l’établissement d’un État palestinien à côté d’Israël, dans la paix et lasécurité.UAVJ attire l'attention des organisations démocratiques et progressistes françaises surla nécessité de faire en sorte que la campagne BDS ne puisse être dévoyée par desforces qui cherchent les moyens d'instaurer en France l'impunité de la politique is­raélienne actuelle. Paris, le 20­01­2010 ­ Une autre voix juive ­ http://uavj.free.fr
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mulées dans le rapport Goldstone qui fai­sait déjà état de ses propres constatationset avait recueilli de nombreux témoi­gnages. C’est peu de dire qu’Israël n’a pasfacilité la tâche à la mission d’enquête.L'armée israélienne a refusé de coopéreravec le juge Goldstone. Selon la versionofficielle, Israël aurait respecté les lois dela guerre. La mort de civils constitue des"incidents isolés", inévitables face à un en­nemi prompt à se fondre dans les zoneshabitées. Selon Le Monde du 4 février, "Siles propos de l'officier dépeignent effecti­vement les règles d'ouverture de tir en vi­gueur durant "Plomb durci", alors, ils'agit d'une pièce à conviction quiconfirme les accusations auxquelles Israëlfait face", dit l'avocat Michaël Sfard.
D'autres témoignages cités par l'organisa­tion Breaking the Silence vont dans lemême sens. "Les règles d'ouverture de tiront été modifiées de façon radicale. Danscertains endroits, il n'y en avait tout sim­plement aucune. C'est une violation de laloi et du code militaire israélien."
"Nous devions faire du chiffre", dit unautre officier cité par Le Monde. Un chif­fre résume pourtant le drame de Gaza etles tirs contre les cibles civiles : en 22jours d'opération, ce sont près de 1 400 Pa­lestiniens qui ont trouvé la mort, dont plusde la moitié sont des civils.Patrick Kamenka
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Sortie de crise ?
– largement ignorante de la cultureisraélienne elle­même, et ne pouvantde toute façon en jouir que de l’exté­rieur, la diaspora paraît n’avoir plusà choisir qu’entre deux voies : l’assi­milation progressive ou le bascule­ment dans une forme ou une autred’intégrisme. Une perspective quin’a rien de spécialement réjouissant.
L’ “identité juive” elle­même, lestrémolos et les rengorgementsqu’elle inspire, sont plus l’expres­sion d’un désarroi que la promessed’une solution. Forteresse ver­rouillée de l’extérieur pour ceux quis’y sont réfugiés et qui ne peuvent ensortir, et verrouillée de l’intérieurpour ceux qui sont au dehors et à quil'on en refuse l’entrée, l’ “identité”est un piège pour tous. L’ “identitéjuive” n’échappe pas à cette règlegénérale. Elle aide aumieux à se fabriquer desennemis et à s’inventer destraîtres… Pas à raconterune histoire, ni à construireun avenir.

Pour ma part, je ne voisd’autre option que de choi­sir la voie la plus difficile.Celle d’un combat indisso­ciablement politique etculturel. Au fond, deuxquestions seulement méritent au­jourd’hui d’être posées, si du moinsl’on entend faire de la “crise” dont jeparle un tremplin d’où rebondir plu­tôt qu’un abîme où se perdre.
Serons­nous, diaspora juive, ca­pables d’une part de nouer avec Is­raël un rapport à la fois positif,autonome et résolument critique etd’autre part de cultiver une mémoiredu Génocide qui permette son histo­ricisation, la généralisation de ses le­çons et fonctionne pour nous aussi,face à l’Autre, comme une injonctionéthique fondamentale ?Serons­nous, diaspora juive, ca­pables de nous réapproprier, demanière libre et volontaire, l’intégra­lité – jusque dans ses dimensionsreligieuses, qui peuvent évidemmentêtre sécularisées – de l’héritageculturel juif, et de créer et promou­voir sur ce socle une culture juivediasporique vivante et diverse, aussiéloignée de l’exaltation de la victi­mité juive que du fondamentalisme ?
La “sortie de crise” – si “crise” il y a– est sans doute à ce prix.

Jean-Christophe Attias
NDLR Jean­Christophe Attias est directeurd’études à l’École pratique des hautesétudes (Sorbonne), titulaire de la chaire depensée juive médiévale. Il vient de publierPenser le judaïsme (CNRS Éditions,2010). Site personnel : http://www.jean­christopheattias.net

Le judaïsme est en crise. Tel est dumoins le diagnostic partagé par biendes Juifs, de quelque bord qu’ils soient,de quelque degré que soit leur attache­ment à Israël, qu’ils soient religieux ounon, et si tant est qu’ils nourrissent unvrai souci du présent et de l’avenir du ju­daïsme.
Ceci étant, il est finalement assezpeu de moments de l’histoire desJuifs qui n’aient été perçus par lesJuifs eux­mêmes, ou du moins parune partie d’entre eux, comme desmoments de crise. Comme si, aussivariées et changeantes qu’aient étéles circonstances de son expressionau fil des siècles, ce “sentimentd’être en crise” était une quasi­constante de l’histoire des Juifs.Comme s’il était, peut­être, l’un desressorts – et sans doute un ressortpositif – de l’existencejuive elle­même à traversle temps.
Admettons donc que lejudaïsme contemporainest en crise, et tâchons, denotre point de vue qui,cette fois, pourrait bien nepas faire l’unanimité denos coreligionnaires, decerner les contours decette crise.
Sur le front du conflit proche­orien­tal et de ses répercussions en diaspo­ra, le constat est sombre. Faillitemorale et radicalisation des gouver­nements d’Israël. Oppression chaquejour aggravée du peuple palestinienpar un État qui se présente comme l’“État du peuple juif”. Ternissementconcomitant de l’image de cet État etdu “peuple” au nom duquel il pré­tend agir. Remises en cause de plusen plus radicales du projet nationaldont cet État est le fruit, un projetnational qui pourtant, en sonprincipe, était aussi légitime que toutautre projet national. Compromis­sion de la plupart des autorités spiri­tuelles du judaïsme avec la politiquemenée par Israël. Outrance des posi­tions officielles de l’establishmentjuif de diaspora, instrumentalisation– pour justifier l’injustifiable – de lamémoire de la Shoah et des regainscontemporains d’antisémitisme.
Du côté de la diaspora elle­même, lasituation n’est guère brillante. Onvoit mal comment ses membrespourront indéfiniment compenserleur “déjudaïsation” par un soutieninconditionnel à Israël et par l’invo­cation continuelle du souvenir duGénocide. Dévitalisée sur le plan lin­guistique, monolingue, et donc deplus en plus coupée de ses sources –yiddish, judéo­arabes, judéo­espa­gnoles, araméennes ou hébraïques

Cycle opinions : être Juif au XXIeme siècleCycle opinions : être Juif au XXIeme siècle

La question se pose différemment en Israël et en diaspora. Les catégories politiqueseuropéennes n’étant guère opérantes dans l’Etat hébreu, l’existence d’une extrêmedroite pose la question de la manière dont une telle famille politique pourrait seconstruire, sans se référer aux idéologies fascistes traditionnelles qui font sens enEurope, voire en Amérique du nord, mais sont inexistantes en Israël1.Il nous semble qu’on peut assimiler àl’extrême droite une filiation idéolo­gique, celle du rabbin Meir Kahana2,actuellement représentée par le parti po­litique Hazit (Front National Juif) et del’autre, une toute petite partie du courantsioniste religieux représentée par la for­mation Eretz Yisrael Shelanu (Notreterre Israël), qui ajoute aux idées ka­hanistes une tonalité messianiste etmystique provenant d’une interprétationminoritaire de la philosophie Habad(Loubavitch) due à son dirigeant, le rab­bin Shalom Dov Wolpo. Le programmede ces formations constitue un “néo­sio­nisme” fondé sur le refus de tout com­promis territorial, la volonté de déplacerla population arabe vivant en Israël pourque celui­ci soit un état intégralementjuif où la loi civile serait la Halakhai, eten définitive, sur une sorte d’ultranatio­nalisme ethniciste, identitaire et anti­universaliste.
Ce néo­sionisme est évidemment issu dela matrice idéologique du sionisme révi­sionniste, pensé par Zeev Jabotinski.Toutefois il s’en démarque sur au moinstrois points. Tout d’abord, il considère leLikoud comme ayant trahi l’idéal fonda­teur, par son acceptation du multicultu­ralisme et de la négociation avec lesPalestiniens. Ensuite, il comporte unedimension religieuse absente chez Jabo­tinski, puisqu’elle est la conséquence del’interprétation de la création de l’étatjuif, de la réunification de Jérusalem etdu peuple juif dispersé, par l’idée de laRédemption et même par une vision esc­hatologiqueii du conflit judéo­arabe. En­fin, il est une conséquence directe de laShoah : dans l’idéologie de Kahana etde la Ligue de Défense Juive figurel’idée selon laquelle le peuple juifs’étant retrouvé seul face au nazismealors que le judaïsme traditionnel n’avaitpas de tradition d’autodéfense, ne doitcompter que sur sa force pour assurer sasurvie. Ce courant, mené par BaruchMarzel et par le député d’origine irano­afghane Michael Ben Ari, tente actuelle­ment de peser au sein du parti majeur dece qui se désigne là­bas comme la“droite nationale” : le parti Union natio­nale, qui ne participe pas au gouverne­ment.La question de l’extrême droite juiveen diaspora est plus complexe. Ellea souvent été traitée de manière po­lémique, par le biais d’une assimilationdu révisionnisme de Jabotinski à uneversion sioniste du fascisme italien.
Qu’avant les lois raciales de 1938, lesrévisionnistes n’aient pas vitupéré Mus­solini et même, que nombre de juifs ita­liens fussent inscrits au Parti NationalFasciste est une réalité historique, avé­rée dans une proportion bien moindre ausein du Francismeiii par exemple3. Ce­pendant, si Jabotinski avait côtoyé àRome la culture latine, le sionisme révi­sionniste est né dans l’aire culturellerusse, polonaise et allemande. Dès lors,c’est une hypothèse nullement impro­bable que d’y voir des influences de laRévolution Conservatrice allemande ­ajoutant à son prénom d’état­civil celuide Zeev, le loup, lui faisait­il un clind’œil ? ­ idée validée par Armin Mohler

et que ne démentirait sans doute pas laNouvelle droite. De manière plus provo­cante encore, on peut avancer que le na­tionalisme ethniciste des révisionnisteset l’idée de la régénération nationale sesont construits certes contre l’antisémi­tisme viscéral de l’ Endecjaiv polonaise,mais dans un climat culturel où la dé­fense des juifs pouvait impliquer d’em­prunter des schémas mentaux parfoissymétriques à ceux des nationaux­démo­crates. Ces interactions complexes sesont produites en France aussi, dans unemoindre mesure, entre révisionnisme etmaurrassisme. Les liens qui ne pou­vaient exister du vivant de Maurras enraison de son antisémitisme, se sont éta­blis dans les années 50 et 60 par l’inter­médiaire de la pensée néo­maurras­sienne de Pierre Boutang, passé del’antisémitisme à l’admiration pour larenaissance nationale du peuple juif enson Etat et en particulier, à la valorisa­tion du soldat­pionnier israélien commeincarnation de l’individu enraciné. Biendavantage que l’aventure individuelledes quelques militants du Betar passés àOccident ou à Ordre nouveau, la penséede Boutang et de ses disciples juifs desannées autour de 1968 ont contribué àformer une génération de la droite sio­niste française.
Il s’agit d’une histoire qui est encore àécrire. Jean-Yves CamusChercheur associé à l’IRIS
1. Hormis l’importation dans les années2000, par des immigrants venus de l’ex­URSSet à la judéité mal établie, de l’ultra­nationa­lisme droitier russe avec sa composante anti­musulmane. Les auteurs de multiples profa­nations de synagogues ou d’attaques physi­ques commises contre des citoyens orthodo­xes juifs en Israël, appartenaient pour la plu­part à cette sous­culture, en particulier au mi­lieu skinhead néo­nazi russophone, très op­posé à l’orthodoxie religieuse juive.
2. Meir Kahana, né et mort à New York,1932­1990. Rabbin américain disciple dans sajeunesse du sionisme révisionniste 1968 Co­fondateur de la Jewish Defence League. 1971Emigre en Israël 1973 Fonde le parti Kachfavorable à l'expulsion des arabes israéliens etdes Palestiniens 1984 Elu député puis exclu duParlement en raison de son rejet ouvert de ladémocratie et de son racisme 1988 Interdictiondu parti Kach 1990 Meurt assassiné par un is­lamiste radical, américain d'origine égyptienne.
3. Voir à ce sujet le récit d’Antoine Gra­ziani : Les visiteurs de l’aube, Éd. Dualpha,Paris, 2009
NDLR :
[i] Halakha (hébr. (הלכה : Règle de conduitepratique de la vie religieuse comme de la vieprivée, fondée sur la Torah et le Talmud.
[ii] Eschatologie (théologie) : Désigne l’étu­de des croyances concernant “la fin destemps” et le sort de l'homme.
[iii] Parti Franciste : Ce parti politiqueexista de 1933 à 1944. Il se présentait lui­même comme “l’expression française dufascisme, et l’expression particulière d’uneforme de nationalisme”.
[iv] Endecja : Parti National Démocrate quiprône l’aryanisation “Pas de place pour lesjuifs en Pologne”. Cf. l’article Histoire desjuifs en Pologne, de Daniel Tollet [Universi­té Paris IV­Sorbonne] publié par la PNM nos254 à 257 (mars à juin 2008).

Existe-t-il uneextrême droite juive ?
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Rencontre avec FRANÇOIS EYCHART : Vous venez de republier Le Radeaude la Méduse de Léon Moussinac, qui constitue le premier titre de la nouvellecollection Fonds rouge que vous dirigez chez Aden.
Qu’est­ce qui vous a amené àcréer cette collection ?
C’est un projet auquel je travaille de­puis longtemps et je suis très satisfaitd’avoir rencontré un éditeur qui mepermette de le réaliser. Il répond à unesituation anormale : la disparition enlibrairie de pans entiers de la littéra­ture progressiste. Cela ne veut pas direpour autant qu’elle n’intéresse pas legrand public mais simplement que leséditeurs regardent ailleurs. Si ondresse la liste des oubliés – au moinstemporairement – par le monde del’édition, elle est fort longue et touchedes auteurs et des œuvres presti­gieuses, qui appartiennent au domainefrançais comme au domaine interna­tional. Il y a donc beaucoup à fairepour rééquilibrer les choses. Fondsrouge est un pas en ce sens.
Pourquoi le choix de Moussinac ?
Le nom de Léon Moussinac, grandintellectuel français qui a joué un rôleimportant auprès de nombreux artistes,permet d’apprécier l’ambition de cettecollection. Avec Moussinac un éditeurn’a que l’embarras du choix. Il estl’auteur de quatre romans dont l’un,Manifestation interdite fut sélectionnépour recevoir le Prix Renaudot. Mous­sinac le refusa par souci de ne pasmettre un doigt dans ce qui lui sem­blait alors une forme de compromis­sion. Il est aussi l’auteur de pièces dethéâtre et de nombreux ouvrages sur lecinéma, le théâtre, la mise en scène.C’est lui qui en mettant sur pied le ré­seau de ciné­clubs, les Amis de Sparta­cus a permis la diffusion en France duCuirassé Potemkine d’Eisenstein quiétait son ami. J’ai choisi Le Radeau dela méduse à cause de sa significationpolitique, mais aussi parce que c’estun livre de haute tenue littéraire, quifait honneur à la pensée française.Dans son “Radeau”, Moussinac relateson arrestation pour activité com­muniste en 1940, son incarcération àLa Santé puis son transfert au camp deGurs et les quelques mois qu’il y passadans des conditions épouvantables,non loin des républicains espagnols,témoin aussi de l’arrivée des premiersJuifs. C’est évidemment un grand do­cument mais surtout un livre passion­nant sur toutes les ressources decourage et d’intelligence qu’unhomme peut déployer pour survivresans s’abaisser.
Quels sont les auteurs qui sui­vront Moussinac ?
Le livre suivant est un roman d’AnnaSeghers, grande dame de la littératureallemande. L’ouvrage retenu, Le che­min de février est pratiquement incon­nu en France où il a été publié en 1937par les Editions sociales internatio­nales que dirigeait Moussinac juste­ment. Il a été saisi par la police fran­çaise lors de l’interdiction du Parti

communiste françaiset n’a pas été réim­primé ensuite. Ceroman relate ladestruction du mou­vement ouvrier au­trichien en 1934 parle chancelier Dol­füss, quand les ou­vrierssociaux­démocratessont tombés dans un piège qui apermis à la droite fascisante d’Au­triche de leur infliger une cruelle dé­faite puis de se rallier sans trop dedifficultés au fascisme hitlérien.“Le chemin de février” est une œuvreoriginale dans sa facture, qui multiplieles éclairages sur les événements etpermet ainsi au lecteur de pénétrerdans la réalité profonde du vécu socialet politique du peuple autrichien danscette période de crise. Après les événe­ments de 1934, Anna Seghers est ve­nue secrètement enquêter en Autriche.Ce roman est certes celui d’une défaitemais chez elle, perdre n’est pas défini­tif. Car la force des faibles, pour re­prendre le titre d’un autre de ses livres,finit par l’emporter sur celle des puis­sants qui ne triomphent que parcequ’ils ont réussi à paralyser pour untemps la capacité d’union des forcespopulaires.
Et après Anna Seghers ?
Après, c’est­à­dire en juin 2010, ce se­ra au tour de Jean­Richard Bloch avec“Lévy”. Jean­Richard Bloch n’est pasà sa place, à mon sens, dans le pano­rama littéraire français. C’était unhomme d’une élégance de comporte­ment et d’une rectitude de pensée rare.Il est représentatif de ce courant intel­lectuel de juifs laïques, passionnémentattachés aux valeurs républicaines.Toute sa vie, Bloch a travaillé à articu­ler le mouvement social avec desformes artistiques nouvelles. C’estsans doute au théâtre avec “Le dernierempereur” ou “Naissance d’une cité”,créé pendant le Front populaire, qu’il ale mieux montré son originalité deforme. Mais ses romans en particulier“Et Cie”, “Sybilla” ou “Lévy”, ce re­cueil de nouvelles, attestent de lagrande qualité de son talent. “Lévy”,qui raconte une résurgence de l’AffaireDreyfus en province, sera sans douteune révélation pour de nombreux lec­teurs.
Cette collection va­t­elle réha­biliter des auteurs juifs ?
Les intellectuels juifs ont été profon­dément impliqués dans les bouleverse­ments du XXe siècle. Etant donné laforce et l’étendue de l’antisémitismeauquel ils étaient confrontés, beaucoupd’entre eux se sont engagés dans lesmouvements progressistes. Ce n’estpas en tant que juive qu’Anna Seghersécrit, mais son histoire, celle de sa fa­

Mourez,braves malades !Mourez, car si ça continue, vousn'aurez bientôt plus d'autrechoix. Sous le proconsulat du cha­noine Nicolas de Latran, madame Ro­selyne étant chargée de la santé dupeuple, le démantèlement de l'hospita­lisation publique progresse à grandspas. L'équilibre budgétaire de l'As­sistance Publique de Paris est sacré etintangible. Il ne doit pas être sacrifié àun principe aussi périmé que la guéri­son des maladies. En vertu de quoi, onannonce la suppression de 3 500 em­plois sur 90 000. Des coupes clairesvont affecter 37 établissements : fer­metures de services, regroupementsd'hôpitaux d'ici à 2012. L'accès auxsoins dans le service public, déjà diffi­cile, deviendra vite catastrophique.Mourez donc et réjouissez­vous. LesPompes Funèbres Générales doiventpasser aux mains d'investisseurs amé­ricains, toujours à l'affût d'affaires quimarchent. Vous serez en de bonnesmains. Jacques Franck

Billet d'humeur

Le saviez-vous ?
Un projet, parmi les nombreux pro­jets de réforme du gouvernement :
La suppression de la prise encharge à 100% des dépenses liéesaux affections à longue durée(ALD) au­delà de cinq ans (sic).
Décidément, tout rétrécit ! nos salai­res, nos retraites, le temps...
mille qui est juive, le destin des Juifsen Allemagne pèsent d’un poids trèslourd dans ses idées. Bloch est tout àfait emblématique de l’attitude d’unintellectuel passionnément attiré parles valeurs laïques et républicaines quilui paraissent les meilleures pour fairereculer les formes d’oppression dontles Juifs sont encore victimes à sonépoque. Il ne situe pas le combat qu’ilfaut mener dans le repli sur les valeursqu’on pourrait nommer communauta­ristes mais au contraire dans un doublemouvement d’assimilation : celle desvaleurs historiques et républicainesfrançaises d’une part, celles de laculture juive, qui ouvre sur la réalitéde divers pays d’Europe d’autre part.Jean­Richard Bloch passe tout naturel­lement de l’horizon d’un Juif à l’hori­zon de tous, et c’est aussi pourquoi ilfaut défendre son œuvre.
Quels sont les auteurs prévusaprès Anna Seghers et Bloch ?
Maxime Gorki avec “La maison Arta­monov”, Roger Vailland avec “Le SaintEmpire”, Maria Teresa Leon (l’épousede Rafael Alberti) avec “Les Tréteauxde Madrid”, Vladimir Pozner, Elsa Trio­let, Louis Parrot, Barbusse…

Propos recueillis parRoland Wlos

Naissance d'une collection - “Fonds rouge”
Littérature

Brèves
Un chèque encombrant ?
La Fondation d'Elie Wiesel a reçu,selon les informations obtenues parle journaliste américain Max Blu­menthal, un chèque de 500 000 dol­lars pour une conférence donnée parle prix Nobel de la Paix au profit del'église du pasteur John Hagee.Ce révérend est connu aux États­unis pour être à la tête d'une organi­sation chrétienne sioniste antisémiteet homophobe, l’Église de Cor­nerstone à San Antonio, au Texas,qui compterait quelques 18 000 fi­dèles.Cette étonnante, mais très rentableprestation n'a pas empêché ElieWiesel de condamner le rapport del'ONU du juge Goldstone sur l'offen­sive militaire contre la bandede Gaza comme un "crime contre lepeuple juif".

Communiqué duParti communiste israélien
22/01/2010 : Un millier de paci­fistes et de militants communistes,arabes et juifs, ont protesté dans lequartier Sheikh Jarrah de Jérusa­lem Est contre les colonies juivesqui y sont implantées. Vingt per­sonnes, parmi lesquelles des com­munistes, ont été arrêtées par lapolice israélienne et les gardes fron­tières.Avant le début du rassemblement, lapolice avait indiqué aux mani­festants que cette manifestationétait illégale.Ils ont commencé à essayer dedisperser les manifestants tout enprocédant à quelques arrestations.Les manifestants brandissaient despancartes "Libérez Sheikh Jarrah"et entonnaient "Colons trouillards,quittez ces maisons immédiate­ment". Ils ont aussi critiqué l'ar­restation de 80 militants lors desdernières manifestations dans cequartier.L'ancien président de la KnessetAvraham Burg, le président dugroupe Hadash (Front démocra­tique pour la paix et l'égalité ­ PCI)Mohammad Barakeh et le députéDov Khenin ont aussi pris part à cerassemblement."Nous sommes déterminés à ne pasnous laisser dissuader par cette tac­tique policière de la peur", a dit Ba­rakeh, en référence aux arrestations."Ces protestations se font contrel'expulsion de familles palesti­niennes dont les maisons sont acca­parées par les colons".M. Barakeh s'est adressé à la fouleen disant qu' "il ne s'agit pas d'unemaison et d'un quartier ici et là,mais de l'intention de vider Jérusa­lem de ses citoyens arabes" ... "Ils'agit d'un crime contre la popula­tion arabo­palestinienne et contrele processus de paix".

Internet : http://petition­mdhp.fr/petition.php
ou écrire au journal.
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Et pourtant, dans latorture, face au pelo­ton d’exécution ilsn’ont point failli. Ilsont connu lesplanques, la faim, l’an­goisse et la détermination des sabo­tages, des attentats, la traque,l’arrestation et pour finir le Mont Valé­rien où leurs noms, étrangers, gravésdans le bronze, attestent à jamais deleur identité nationale.
Merci à l’auteur de cet émouvant travailde mémoire. Merci pour ces pages danslesquelles les nouvelles générationsprennent connaissance des sacrificesconsentis à la liberté, à la fraternité, à ladignité humaine.
Une fois le livre refermé, l’envie decontinuer à vivre avec Tommy nousétreint ; vivre avec ses joies, ses peines,ses sentiments sur la beauté des chosesévoquée par Manouchian.
Qui étaient les vrais Français, ces vilsexécutants de la Gestapo ou ces jeunesgarçons, ces jeunes filles de l’ombre,non pas “sans papiers” mais munis defaux papiers transportant des tracts etdes armes ?
Qui étaient les vrais Français, cesécrivains collaborationnistes ou ces ré­sistants dont les pères et mères bara­gouinaient à peine quelques mots denotre langue ?
Qui étaient les vrais Français ? Ces mi­liciens ivres d’antisémitisme et d’anti­communisme ou ces Gavroche nourrisdans leur enfance de pain azyme et decarpes farcies ?
Tommy, ton regard envoûtant sur laphotographie de la page de couverture,tes vingt ans donnent la réponse.

Henri Levart
Alain Blottière, Le tombeau de Tommy,Ed. Gallimard, Paris, 2009, 224 p., 16.50 €,ISBN 9782070729951

Le tombeau de Tommy

Histoire

Le dernier témoin des“23” de l'Affiche rouge
Julien Lauprêtre, actuel président du Secours Populaire Français, est le derniertémoin à avoir connu, lors de son arrestation en 1943, plusieurs des membres del’Affiche Rouge, dont notamment Missak Manouchian.Le samedi 20 novembre 1943, Ju­lien Lauprêtre, est arrêté par lapolice française.
Depuis plusieurs mois, l'adolescent de16 ans multiplie avec un groupe de jeu­nes les actes de résistance dans le 12e
arrdt. de Paris. Inscriptions à la craie surles murs du quartier pour appeler à“chasser l’occupant”, poteaux indica­teurs tournés dans le mauvais sens pourgêner les troupes allemandes dans Paris.Lié aux Jeunesses Communistes clan­destines, le groupe distribue des tractsau marché d’Aligre, interrompt les pro­jections dans les cinémas qui passent desactualités allemandes ou appelle lesjeunes à rejoindre la Résistance.
Le 20 novembre, la nasse se referme surle petit groupe : “Depuis deux jours, jen’arrivais pas à joindre mon contact dela JC. Je décidai de rester chez moid’autant que ma mère était malade. Monpère, lui, était dans la Résistance depuis1941 et était recherché par la policefrançaise”.
A 20h, les hommes des Brigadesspéciales – chargées de traquer les ré­sistants – l’arrêtent et le conduisent à laPréfecture de police.
Julien Lauprêtre est enfermé dans unbureau qui servait de cellule. “Là, j’ai vuun prisonnier, les chaînes aux pieds. Ildormait. Quand il s’est réveillé il m’adit : « Pourquoi es­tu là ? » J’ai répon­du que je ne savais pas. Ils m’accusentde propagande anti­allemande”. Il m’aassuré que j’allais m’en sortir.
“Tu as toute la vie devant toi. Il faudracontinuer à lutter. Pour moi c’est fini, jevais être fusillé”, a lancé le prisonnier(qui était Missak Manouchian comme lecomprit plus tard Julien Lauprêtre).
“Je ne savais pas qui était cet homme àce moment­là. Mais il m’a impressionnétout de suite par sa détermination et soncourage”, raconte­t­il.
Le lendemain, dimanche à l’heure du re­pas, Missak interpella ses gardiens : “Jevais être condamné à mort, vous pour­riez au moins me nourrir correctement”.

Puis dans l’après­midi, les gardienstransfèrent le jeune prisonnier dans uneautre cellule où il découvre d'autresmembres du groupe de l’Affiche rouge,Boczov, Elek, Rayman, Alfonso.
Là, Julien éclate en sanglots. Boczov luidemande pourquoi il est dans cet état.“Je pleure, car je devais faire une com­pétition de natation aujourd’hui à la pis­cine de Ledru Rollin et les copains vontm’attendre… ! ”, raconte en riant JulienLauprêtre. “Petit, m’a assuré Boczov,ne te fais pas de souci, tu retournerasbientôt faire de la natation, tandis quemoi je vais être fusillé”.
Julien Lauprêtre a été détenu pendantune semaine avec les hommes de l’Af­fiche rouge. “Je dormais à côté d’Elekpar terre. Il me confia qu’il craignait deparler sous la torture tant les tortionnai­res s’en donnaient à cœur joie sur lesprisonniers qui revenaient littéralementmassacrés après les interrogatoires, lecorps bleui de coups, en sang”.
“J’ai été transféré à la Santé pour 4mois avant d’être jugé et mis en libertésurveillée. C’est quelques temps aprèsque j’ai découvert sur les murs de Parisla fameuse Affiche rouge où j’ai reconnuquelques uns des « 23 » avec qui j’avaisété incarcéré”.
“Je ne suis pas un héros, mais j’ai vécuà côté de vrais héros” estime le dirigeantdu Secours Populaire. “Au moment oùon parle d’identité nationale, je veuxjuste dire que ceux qui m’ont arrêtéétaient des policiers français, commeceux qui m’ont jugé et m’ont menacé duSTO*” ... “Et ceux qui sont morts pourla France étaient des étrangers”,conclut­il ému. Propos recueillis parPatrick Kamenka
STO : Le 16 février 1943, une loi impose leService du Travail Obligatoire. Tous lesjeunes gens âgés de 20 à 22 ans peuvent êtreenvoyés de force en Allemagne. Cetteperspective incitera nombre de jeunes à re­joindre les rangs de la Résistance.
Julien Lauprêtre : Secrétaire général du Se­cours Populaire Français, parrain de MRJ­MOI,association pour la reconnaissance de la Ré­sistance juive de la M.O.I. (www.mrjmoi.com)

Il faut avoir lu ce roman boulever­sant qui retrace l’histoire, sous l’oc­cupation nazie, de Thomas Elek,l’un des jeunes fusillés de l’Afficherouge.
Sans vouloir réduire l’ouvrage à une ri­poste littéraire à l’ignominieux débatsur l’identité nationale, ces pages, poi­gnantes, réfutent par leur dramaturgie,l’irruption de haine pétainiste attiséepar les manœuvres idéologiques dessarkozystes.
Outre l’originalité surprenante de l’in­trigue, nous sommes captivés par la res­titution de l’atmosphère, de l’intensitédes années terribles où des jeunes gens,pour certains encore adolescents, parti­cipent à l’impitoyable combat antifas­ciste. Ils y sont mentalement préparés.Etudiants, apprentis, salariés dans demodestes ateliers de confection ou demaroquinerie, leurs familles sont arri­vées de Hongrie, de Pologne, de Rou­manie, de Lituanie, avec une culturecommuniste qui s’est normalement re­trouvée dans le mouvement populairede leur patrie d’adoption.
Thomas Elek, Marcel Rayman, WolfWajsbrot, Olga Bancic, comme GuyMôquet et le futur colonel Fabien, ont àcœur la passion des petits bonheurs etdes grandes espérances émancipatrices.Leur militantisme s’imbrique dans leurspratiques sportives, leurs sorties cham­pêtres, leurs jeudis au patronage, leurslectures. Le cinéma, le théâtre, l’opérales émerveillent. Leur camaraderie,leurs amours s’épanouissent dans lesquartiers populaires de Paris.
Leurs destinées n’étaient pas de devenirdes héros, des héroïnes. Tommy et songroupe le sont devenus parce qu’ils ontdonné le printemps de leur vie pour uneFrance libre, un peuple heureux.
Ils adoraient leurs parents, leurs frèreset sœurs. Leurs dernières lettres en té­moignent.

ÉmotionLa médaille des Justes parmi les Nations a été décernée àtitre posthume aux familles HULIN et MAROUZE le 31 jan­vier 2010 à Vervins. Ces familles avaient recueilli et protégépendant la guerre Hélène BRENER et Jacques FLUSS amenés làpar le secteur juif de la M.O.I. pour leur éviter la déportation et la mort.
Il y a dix ans, lors d’une grande manifestation, Raymonde GRYNBERG, Hélène BRE­
NER et Jacques FLUSS avaient exprimé leur reconnaissance aux familles BOUDOUX,HULIN et MAROUZE et à la population de Gercy qui les avaient protégés.
Rappelons que le sauvetage des juifs, enfants ou adultes, honoré par la distinctionde “Justes des Nations” de Yad Vashem, n’est pas considéré comme un acte de ré­sistance par la France.
C’est là une grave injustice que notre pays se doit de réparer en reconnaissant offi­ciellement comme Résistants, ces femmes et ces hommes dont la modestie, la bon­té, la générosité et le courage – en dépit des risques encourus – ont contribué àsauver l’honneur de notre pays.

Mémoire

Pierre Kaldor se souvient : "Le Front national des juristes m'a deman­dé de suivre le procès des patriotes [NDLR : ceux de l'Affiche rouge]. J'ai ainsi priscontact avec les familles des 23. J'ai rencontré certaines familles. J'ai pu rencontrerune famille d'origine polonaise à Vitry et une autre d'origine italienne à Nanterre. Jeles ai aidées en leur donnant un peu d'argent" ... "Après qu'ils eurent été fusillés, j'aiassisté à l'arrivée de la camionnette qui transportait les cercueils des 23 et j'ai vuleur extraction du véhicule et constaté qu'il y avait des traces de sang sur les cer­cueils. Je n'ai pu assister à leur inhumation".
NDLR Pierre Kaldor, 95 ans. Arrêté le 31 octobre 1939. Évadé en 1943. Rejoint la Résistance etdevient l'un des responsables du Front national des juristes. Désigné en 1944 par les organisa­tions de la Résistance comme Délégué National du Secours populaire français, il en devient Se­crétaire général. Coordinateur, à partir de fin 1956, du pont aérien des avocats chargés dedéfendre les patriotes algériens poursuivis. A défendu, avant­guerre, les antifascistes allemands.

© AFP ­ Le 21 février 1944, sept salves d'exécution claquent au Mont Valérien. Ci­dessus, à 15h47, salven° 5 : Derniers instants de Thomas Elek, Mojsze Fingercweig, Jonas Geduldig "Martiniuk" et Wolf Wajsbrot

En décembre 2009, Serge Klarsfeld communique à l'AFP trois clichés inédits, pris clandestine­ment par Clemens Rüther, sous­officier allemand. Nous parviennent ainsi, 66 ans plus tard,l'image des derniers instants d'un groupe de résistants FTP­MOI, exécuté au fort du Mont Valérien,ces résistants ­ en majorité étrangers ­ dont l'action rencontrera un large écho dans le pays quandl'occupant nazi placardera sur les murs de Paris la fameuse “Affiche rouge”. L'ouvrage de S.Klarsfeld et L. Tsévery LES 1007 FUSILLÉS DU MONT­VALÉRIEN PARMI LESQUELS 174 JUIFS, Ed.FFDJF, 2010 publie les trois clichés.
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“L'origine de la violence”
selon Fabrice Humbert

“A serious man”des Frères Coen¥
Tsourès, rabbins et CieEn prologue, un pastiche du Dibbouk en yiddishdonne le ton de ce film désopilant. Quittant le shtetl,nous partons pour la fin des années 1960, au cœur d’unquartier pavillonnaire de l’Amérique profonde où, pre­mière incongruité dans ces lieux, vit une communautéjuive ancrée dans ses traditions. Professeur de physique àl’Université, Larry Gopnik accumule tsourès sur tsourès(soucis) : sa femme le trompe et veut le divorce ; son filsfume du shit en écoutant Jefferson Airplane au lieu depréparer sa bar­mitsva ; sa fille veut se faire refaire le nez ; son frère squattele salon et un étudiant raté l’accuse de corruption par lettres anonymes quimenacent son destin professionnel.Larry, en bon mathématicien, craint que ses malheurs croissent à l’infini enprogression exponentielle et consulte trois rabbins. Le premier, qui tient dujeune cadre en marketing, lui propose d’admirer le parking de l’immeublecomme symbole de la beauté de l’univers. Le second lui conte l’anecdoted’un dentiste qui trouve sur les dents d’un patient goy des signes kabba­listiques. Le troisième rabbin, réputé vieux sage, refuse de le recevoir alorsqu’il murmure au fils de Larry les noms des musiciens de Jefferson Airplanecomme sens magique du monde. Comme on le voit, la science des rabbins serévèle vaine face au sort du pauvre Larry.Nul doute que la culture juive soit le lait maternel de l’humour dans le ciné­ma des frères Coen. Si l’avocat de The Barber, pour gagner son procès, invo­quait le principe d’incertitude d’Heisenberg emprunté de la mécaniquequantique, ici, Larry recourt au paradoxe du chat à la fois vivant et mort deSchrödinger lorsqu'il expose à ses étudiants le principe d’ambiguïté de la ditephysique quantique. A serious man rit de ceux qui tentent de chercher unsens à la vie et d’y déceler une quelconque manifestation de Dieu.Le film, s’il puise sa source dans la culture juive, affirme une vision du mondeantimétaphysique mariée à un succulent regard caustique. Laura Laufer

Le coin du La Fabbrica Abraham
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Le coin du
La Fabbrica, une pièce d’unjeune italien, Ascanio Celesti­ni, mise en scène et créée parCharlie Tordjman, jouée du 5au 16 janvier au Théâtre desAbbesses fait renaître au théâtre la mé­moire de la classe ouvrière. La pièce, quia obtenu un grand succès, doit continuersa carrière dans une autre salle pari­sienne, peut­être au théâtre Marigny. Ane pas manquer !Charlie Tordjman, directeur de la Manu­facture de Nancy, organisateur dufestival “Passages”, connaît bien la sidé­rurgie lorraine dont il tirera plusieurspièces avec son complice Jacques Krae­mer aux beaux jours du Théâtre popu­laire de Lorraine basé à Metz puis àThionville.La pièce d’Ascanio Celestini retracel'histoire de Fausto, ouvrier de père enfils dans une usine sidérurgique de Terni,en Ombrie italienne, la “Manchester ita­lienne”, avec en toile de fond la dispari­tion de la classe ouvrière. Elle décrit lestemps héroïques des luttes ouvrièresdans l'usine sidérurgique jusqu'à la cesa­tion d'activité de l'entreprise en passantpar les sombres années du fascismemussolinien.Un superbe choeur, dirigé par GiovannaMarini*, 72 ans, ponctue avec régularitéla pièce en donnant une dimension trèspoétique à “La Fabbrica”. On quitte leThéâtre des Abbesses avec une émotionà peine contenue sous le charme nostal­gique de cette plongée dans les entraillesde la classe ouvrière d'une sidérurgie,aujourd'hui quasiment disparue.
* "Minette, la bonne Lorraine". Pièce parueen 1978 et montée en région parisienne àBoulogne pour Giovanna Marini, musicienneque sa rencontre avec Pier Paolo Pasolini adécidée à s'engager politiquement. Recueil­lant les chants populaires, elle leur a donnéleurs titres de noblesse et les a fait connaîtredu monde entier.

Michel Jonasz ra­conte dans un one­man­show l'histoirede son grand­pèreAbraham, juif de Pologne, assassinépendant la seconde guerre mondiale parles nazis à Auschwitz avec pratiquementtoute sa famille.L'auteur, la soixantaine, crâne dégarni,fine moustache, col ouvert, en troispièces légèrement fripé, nous offre, du­rant une heure et demie, un spectacle àla fois triste et gai plein d'humour juifmêlant le français et le yiddish dansd'interminables conversations sur unbanc, seul élément de décor, avec sonami le tailleur Yankel.Michel Jonasz parle et chante. On estsaisi par une légère angoisse tout au longde la pièce car le rire est souvent grin­çant et en filigrane, on sait que tout lebonheur des campagnes de Pologne etde Hongrie des années précédant la se­conde guerre mondiale va finir dansl'horreur des chambres à gaz d'Ausch­witz.Ce dimanche pluvieux de fin janvier, lasalle de la Gaîté Montparnasse est pleineà craquer. La superbe actrice JudithMagre, discrète, est présente au milieudes spectateurs qui manifestent leurémotion et leurs applaudissements toutau long de la pièce. Michel Jonasz nousoffre un moment de plaisir inoubliablequand il joue à la fois Abraham et Yan­kel avec beaucoup de talent et de sensi­bilité. Un grand moment de théâtre. A nepas rater.La pièce qui a tenu l'affiche au PetitMontparnasse de septembre 2009 à findécembre est reprise jusqu'à fin mars2010 en face, au Théâtre de la Gaîté,deux jours par semaine, le dimancheaprès­midi et le lundi soir.Claude LEVY

Izis, Paris des rêves - Exposition de photos
IZIS : Nous étions attirés par la France comme pays de l'Esprit.

La Liberté, l'Egalité de l'homme et la Culture, c'est çà qui nous faisait rêverLes Parisiens ont jusqu’au 29 maipour admirer, à l’Hôtel de Ville,la remarquable exposition de photosd’Izis qui sera ensuite montrée à Berlin.
Izraëlis Bidermanas est né en 1911dans une famille juive de Lituaniequi sera assassinée par les comman­dos de la mort nazis. Il émigre à Pa­ris en 1930 où il connaît la misère etles petits boulots. A l’arrivée des Al­lemands, il se réfugie dans le Limou­sin où il est arrêté et torturé. A la li­bération de Limoges, il réalise unesérie d'émouvants portraits des ma­quisards et se lance dans la photo­graphie.
A la Libération, le jeune photo­graphe devient l’ami de Willy Ronis,de Prévert, de Doisneau, d’Aragon,de Colette, de Chagall. Il “pige” pourRegards, et sera surtout durant 20 anssalarié de Paris Match.
Dans les années 50, il fera une sériede reportages à l’étranger notam­ment en Israël et à Londres. Il sera le

seul à photographier Chagall en trainde peindre le plafond de l’OpéraGarnier.
Parallèlement à ce travail de reporter,Izis commence uneoeuvre person­nelle sur le Parispopulaire de l'a­près­guerre, sur leParis poétique, lesenfants, les amou­reux, le monde du cirque.

Du 20 janvier au 29 mai
à l’Hôtel de Ville de Paris

Entrée libre
Albums réédités
Izis, Paris des rêves, Ed. Flammarion, Paris,2009, 197 p., 35€, ISBN : 9782081228252(version reliée à 49€ ­ ISBN : 9782081228443)
Jacques Prévert et Izis, Grand bal du Printemps,Ed.Le Cherche Midi, Paris 2008, 30 €
Jacques Prévert et Izis, Charmes de Londres,Ed.Le Cherche Midi, Paris 2008, 30 €

Le lecteur entre d’emblée dans uneambiance calme, douillette.L’écriture est souple et limpide. Pour­tant, dès les premières phrases, le nar­rateur dit : “depuis toujours, la peuret la violence m’ont hanté”.
Cet homme appartient à une grandefamille bourgeoise normande, “unesorte d’élite riche et assez influente”.“Chez nous...la règle est de règle”écrit­il. L’atmosphère y est ouatée,digne... En apparence !
Brusquement le ton du récit changeet devient angoissant. Lors d’unvoyage scolaire au camp de Buchen­wald, ce jeune professeur reste mé­dusé devant la photographie d’undéporté dont la ressemblance avecson père est saisissante : pourtant,aucun de ses grands­pères ougrands­oncles n’a été déporté.
Il ne peut oublier cette image et n’ade cesse de découvrir le mystère au­quel il se sent intimement lié.
Il se lance dans une recherche achar­née de l’identité de cet homme sansnom.
Malgré la défiance de sa famille etl’interdiction péremptoire de sonpère, il poursuivra cette quête identi­taire et réussira à donner à l’inconnu

une existence etun nom.
Cette découverte,et in fine laconfession saisis­sante d’un grand­père habituellementmutique, achèveront de bouleversersa vie.
Ce n’est pas un nouveau livre sur ladéportation, c’est le récit de l’anta­gonisme entre l’horreur et la beautéde la vie.
Le narrateur qui met en lumière sapropre violence, s’interroge sur “lemystère Hitler” et sur ce qui fait bas­culer un humain ordinaire dans labarbarie.
Cet ouvrage fait écho à la quête debien des nôtres. La vérité la pluscruelle est toujours préférable aumensonge le plus pieux.
Si la vérité est tue, elle enfante mala­dies et névroses. Révélée ou com­prise, elle permet un travail derestauration.
Quoi de plus indispensable que des’approprier sa propre vie, ses pro­pres origines ? Denise Ollivier
* Fabrice Humbert, L’origine de la violence,Les éditions Le Passage, 315 pages. 18€

“A serious man”
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les pillait, on les vendait, on les accu­sait de magie, de sacrifier des en­fants, d’empoisonner les fontaines ;on les chassait du royaume, on leslaissait rentrer pour de l’argent ; etdans le temps même qu’on les tolé­rait, on les distinguait des autres ha­bitants par des marquesinfamantes.”
Dans la seconde partie, titrée “Philo­sophie juive”, Diderot fait l’éloge del’histoire ancienne d’Israël et de sesgrands hommes : “Quels hommesnous offre­t­elle qui soient compara­bles en autorité, en dignité, en juge­ment, en piété, en conscience, à Abra­ham, à Isaac et à Jacob ? » Quant àMoïse : “Quel historien ! Quel légis­lateur ! Quel philosophe ! Quelpoète ! Quel homme !” Il n’empêcheque dans des écrits de moindre impor­tance, publiés ou non, pour lesquelsDiderot ne craignait nullement la cen­sure sans cesse menaçante qui n’au­rait manqué de détruire l’immenseentreprise de l’Encyclopédie, il estplus proche de Voltaire que de Mon­tesquieu. Dans son allégorie écrite en1746 mais publiée à titre posthumeen 1830, “La Promenade du scep­tique”, il persifle la Genèse : l’exoded’Égypte est une émeute d’une poi­gnée de brigands, Adam est tombé endisgrâce à cause du mauvais repaspréparé par sa femme, etc.Jean­Jacques Rousseau poursuitla pensée de Montesquieu ens’élevant contre le scepticismeradical de Voltaire, Diderot etd’autres, qui, selon lui, “sous pré­texte d’expliquer la nature, […]sèment dans le cœur des hommes dedésolantes doctrines, et dont le scepti­cisme apparent est cent fois plus affir­matif et plus dogmatique que le tondécidé de leurs adversaires.2” PourRousseau, il n’y a pas de religion su­périeure, l’important étant quechaque individu en ait une “qui luifasse aimer ses devoirs” et que lesdogmes religieux se rapportent à lamorale : “Chacun peut avoir tellesopinions qu’il lui plaît, sans qu’ilappartienne au souverain d’enconnaître, car comme il n’a point decompétence dans l’autre monde, quelque soit le sujet dans la vie à venir,ce n’est pas son affaire, pourvuqu’ils soient de bons citoyens danscelle­ci.3” C’est cet esprit que l’on re­trouvera dans la Déclaration desDroits de l’homme :
“Nul ne doit être inquiété pour sesopinions, même religieuses, pourvuque leur manifestation ne trouble pasl’ordre public établi par la loi.”
L’”Émile” exposant les principesd’une éducation conforme à la na­ture, libre de préjugés, Rousseau

prône l’éveil de la curiosité et le re­cours à la connaissance d’autruicomme facteur d’harmonie :
“Connaissez­vous beaucoup de chré­tiens qui aient pris la peine d’exami­ner avec soin ce que le judaïsme allè­gue contre eux ? Si quelques­uns enont vu quelque chose, c’est dans leslivres des chrétiens. Bonne manièrede s’instruire des raisons de leurs ad­versaires ! Mais comment faire ? Siquelqu’un osait publier parmi nousdes livres où l’on favoriserait ouver­tement le judaïsme, nous punirionsl’auteur, l’éditeur, le libraire. Cettepolice est commode et sûre, pouravoir toujours raison. Il y a plaisir àréfuter des gens qui n’osent parler.Ceux d’entre nous qui sont à portéede converser avec des Juifs ne sontguère plus avancés. Les malheureuxse sentent à notre discrétion ; la ty­rannie qu’on exerce envers eux lesrend craintifs ; ils savent combienpeu l’injustice et la cruauté coûtent àla charité chrétienne. […] Les plussavants, les plus éclairés sont tou­jours les plus circonspects. Vous con­vertirez quelque misérable, payépour calomnier sa secte ; vous ferezparler quelques vils fripiers, qui cè­deront pour vous flatter ; vous triom­pherez de leur ignorance ou de leurlâcheté, tandis que leurs docteurssouriront en silence de votre ineptie.Mais croyez­vous que dans des lieuxoù ils se sentiraient en sûreté l’on eûtaussi bon marché d’eux ? En Sor­bonne, il est clair comme le jour queles prédictions du Messie se rap­portent à Jésus­Christ. Chez les rab­bins d’Amsterdam, il est tout aussiclair qu’elles n’y ont pas le moindrerapport. Je ne croirai jamais avoirbien entendu les raisons des Juifsqu’ils n’aient un État libre, desécoles, des universités, où ilspuissent parler et disputer sansrisque. Alors seulement nous pour­rons savoir ce qu’ils ont à dire.4”
En 1785, la “Société royale dessciences et des arts” de Metz5 fait dela question juive le sujet d’unconcours littéraire. Ladite société re­çoit neuf contributions, dont celle del’abbé Grégoire, curé d’Emberménilprès de Lunéville, “curé de cam­pagne éclairé” qui, devenu une desprincipales figures de la Révolutionfrançaise, sera l’un des premiers à de­mander l’abolition de l’esclavagedans les colonies françaises. Dansson “Essai sur la régénération phy­sique, morale et politique des juifs”,texte fondateur de l’émancipationdes juifs, Henri Jean­Baptiste Gré­goire écrit : “Voulez­vous que lesJuifs deviennent des hommes meil­leurs, des citoyens utiles ? Qu’ilssoient mis et maintenus en posses­sion de tous les droits de citoyens, et

bientôt cette constitution équitable lesrangera au nombre des membres lesplus utiles de l’État.” Le 27 septembre1791, trois jours avant sa dissolution,l’Assemblée constituante, premièrephase institutionnelle de la Révolution,vote in extremis ce décret :
“L’Assemblée nationale, considé­rant que les conditions nécessairespour être citoyen français et pourdevenir citoyen actif sont fixées parla Constitution, et que tout hommequi, réunissant lesdites conditions,prête le serment civique et s’engageà remplir tous les devoirs que laConstitution impose a droit à tousles avantages qu’elle assure : ré­voque tous ajournements, réserves etexceptions insérés dans les pré­cédents décrets relativement auxindividus juifs qui prêteront le ser­ment civique, qui sera regardécomme une renonciation à tous lesprivilèges et exceptions introduitsprécédemment en leur faveur.”
Accordant aux Juifs de France la ci­toyenneté – avant même de l’accor­der aux prêtres – et montrantl’exemple à l’Europe, les consti­tuants réalisaient un des rêves desphilosophes des Lumières, en parti­culier des deux vrais maîtres à pen­ser des hommes et femmes de 89,Montesquieu et Rousseau.François Mathieu
1 Denis Diderot, Additions aux pensées phi­losophiques.
2 Jean­Jacques Rousseau, Le Contrat social,IV, 8.
3 Ibid.
4 Jean­Jacques Rousseau, Émile, IV.
5En raison de la politique menée parStanislaw Leszczinski, puis après sa morten 1766, par le roi de France, le nombre defamilles juives établies en Lorraine, en1789, s'élevait à cinq cents.

Les philosophes français des Lumières et la question juive
De l’antijudaïsme au décret de la Constituante qui accorde aux Juifs la citoyenneté

IIe partiePour saper les fondements duchristianisme, Voltaire avaitdiscrédité l’Ancien Testament.Poursuivant le même but, mais pard’autres moyens moins frontaux,Denis Diderot recherche chez lesJuifs des arguments positifs, voyantnotamment dans leur refus de se lais­ser convertir un miracle plus grandque tous les miracles accomplis parJésus­Christ :
“Il faut convenir que les Juifs sontdes hommes comme il n’y en apoint ; partout on a vu les peuplesentraînés par un seul miracle, et Jé­sus­Christ n’a rien pu faire dupeuple juif avec une infinité de mi­racles vrais. [..] C’est ce miracle­là,l’incrédulité des Juifs, qu’il fautfaire valoir, et non celui de la résur­rection.1”

L’article “Juif” de l’Encyclopédiecomprend deux parties, l’une rédigéepar le chevalier de Jaucourt, l’autrepar Diderot lui­même. Constatant legrand nombre de Juifs dispersés àtravers le monde, Jaucourt, caution­né par Diderot, l’attribue “à leurexemption de porter les armes, àleur ardeur pour le mariage, à leurcoutume de le contracter de bonneheure dans leurs familles, à leur loide divorce, à leur genre de vie nobleet réglée, à leurs abstinences, à leurtravail et à leur exercice.” Leurdispersion s’explique par les per­sécutions subies : “Réduits à courirde terres en terres, de mers en mers,pour gagner leur vie, partout décla­rés incapables de posséder aucunbien­fonds, et d’avoir aucun emploi,ils se sont vus obligés de se disper­ser de lieux en lieux, et de ne pou­voir s’établir fixement dans aucunecontrée, faute d’appui, de puissancepour s’y maintenir et de lumièresdans l’art militaire.”
En France, on n’oublia pas de leurfaire subir le même traitement qu’ail­leurs : “On les mettait en prison, on
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